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Bwroy* <la~ Batty Tslagrapii " 
.- Londres, 6 juillet. — Un envoya <Ju «Daily-
Telegrapti'i qui a eu une conversation avec 
M. Latham dorme tes détails suivants eur 
les projet» de ce dernier. 

M. Latham ne s'aventurera à la traversée 
9 a Pas de Calais qu'en un moment de cal
me plat. Trente minutes lui seront suffisan
tes, estime-t-U, pour 1 efranchir. 

«• Le M» teerolegfoal -Office de • Londres 1» 
tient au courant. Jour par jour, des condi
tions atmosphériques régnant sur la Manche 
Be-eette source, il a-reçu un avis important : 
deux courants d'air, de sens opposé régnent 
aouvent sur la Manche. A leur point de ren
contre, les nappes d'air s'élèvent en spirales, 
et un espace de calme est ainsi produit qui, 
pour un plus lourd q le l'air, pourrait avoir 
des effets déconcertants. 

» M. Latham a choisi son point d'atterris
sage près du Lord Walden Hôtel, à Douvre-, 
Arrivé à la côte anglai^, M. Latham n'at
terrira pas de front; f-isant virer son aéro
plane .le lançant dans une direction paral
lèle Ma mer ,il l'abaissera par degrés vers 
la plage. Un atterrissage de front, vu la vi
tesse acquise .aurait de désastreuse consé-
gueneee. 

» L'aéroplane que montera M. Latham est 
ie plus puissant qu'il ait jamais eu; le mo
teur est de 100 HP: 80 % de la force dévelop
pée est utilisée; pour les moteurs antérieurs, 
le déchet est, paralt-fl, de 60 %. L'aptxireil 
de Latham a été construit de telle façon 
qu'au lieu d'être assis sous le plan, l'aéro-
naute le dominera; si un accident survient, 
l'aviateur aura ainsi beaucoup plus de chan
ces de se sauver ». 
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à Paiera» 

La Fêle d'Aviation 
à l'Aérodrome de Juvisy 

BLERIOT VOLA PENDANT 58 MTNTJTES 
Juvisy, 5 jufllet — Dimanche après-miui 

eur l'aérodrome ds Juvisy, !e capitaine r'er-
toer et Ulériot ont effectué de très* beaux vols 
devant une élégante assistance <ju<i la pluie 
n'avait pas effrayée. 

A û heures el demie, Tàviateur Blériot. 
arrivé la veill» de Douai, où il a remporté 
différents prix ces jours derniers, s'élança 
dans les airs sur son monoplan pour ga
gner le prix La Gatinerie. Les conditions du 
prix comportaient un parcours de 3,000 mè
tres, et le passage au-dessus d'un ballon 
maintenu a une hauteur de quinze mètres. 

Blériot fit un vol superbe, à une hauteur 
de 10 ft 20 mètres, couvrant les deux tours 
de piste en 3 minutes ô'> secondes 2 (temps 
officiellement chronométré). M passa Ire» 
aisément au-dessus Au ballon captif, puis 
continua à tourner très longtemps. 

1-e vol fut d'une telle longueur et à tel 
^>oint régulier, que le public crut un instant 
«jue l'avjateur allait dépasser le record de 
durée du monoplan établi par Lutliam à une 
heure «ept minutes. Mais une panne d es
sence obligea l'aviateur a atterrir, après 
Vingt-quatre tours de piste couverts en cin
quante minutes huit secondes. Le tour le 
plus vite avait été couvert en 2 minutée 35 
secondes. La vitesse moyenne avait été de 
quarante-cinq kilométras a l'heure. 

il semblait à tous les spectateurs enthou
siasmés que le prix revenait à Blériot, lors
que le capitaine Kerber, par on vol d'une 
vitesse et d'une régularité remarquables, 
vint renverser toutes les prévisions. 

Il montait un nouveau biplan dont les sur
faces portantes avaient un large écarterr-ent 
lia deux mètres. Il se tint exactement dans 
les conditions du prix La Gatinerie et vint 
atterrir après avoir couvert les trois kilo
mètres en 3 minutes 47 secondes. 

Blériot se consolera probablement en par 
pnant le prix Edmond Archdeacon pour le
quel Il s'était également engagé, et attribué 
au plus long parcours couvert a une houra 
donnée. 

LA GREVE DES INSCRITS OCCASIONNE 
DES MANIFESTATIONS TUMUL

TUEUSES. — LES GREVISTES 
AUX PRISES AVEC LA 

POLICE 
Païenne, 5 juillet. — Les nouveaux dé

crets réglementant l'inscription maritime 
ont causé à Paierais une vive surexcitation 
parmi les marina. Depuis leur promulga
tion, un mouvement de révolte s était pro
duit et des manifestations contre le gou
vernement avaient eu lieu. Cette agitation 
vient subitement de s'aggraver et la jour
née d'hier a été fort tumultueuse. 

Partout las manifestants faisaient fermer 
les magasins et empêchaient toute circula
tion. 

Une patrouille de carabiniers tente de leur 
barrer le passage, mais elle reçoit une telle 
grêle da pierres qu'elle est obligée de se 
réfugier dans une maison. 

La foule cherche à enfoncer la porte, mais 
heureusement des fantassin» arrivent a 
temps pour délivrer les carabiniers qui cer
tainement auraient été écharpé». 

Précédés d'un drapeau rouge, les mani
festants se portent sur un autre point et 
donnent l'assaut a quelques magasins. La 
troupe arrive. Elle est reçue par toutes sor
tes de projectiles, et la foule se rue sur les 
soldats avec une telle furie qu'ils sont obli
gés de reculer. 

La cavalerie surrient ; mais sens une nou
velle grêle 4e pierres, les chevaux se ca
drent et dém>ntent leur» cavaliers. 

Plusieurs soldats sont atteint» et blessés, 
mais l'ordre avait été donné de ne pas faire 
usage des armes. 

A l'angle de Via Roms, les grévistes élè
vent une barricade. Cette fois, après les 
sommations, gardes et carabiniers dégai
nent et mettent revolver au poing. Une 
mêlée sauvage va avoir lieu. Heureusement 
un député, accompagné d'un délégué de la 
police, harangue la foule et parvient à lut 
persuader de se retirer. _ _ _ _ _ ^ _ _ _ _ _ 

péenne, car c'est a nos \*>isfaa que nos* ^ 

lin braconnier tue une jeans fiVj 
pas se réfugie dans les toi 

riiézièj-es, 5 JulHet. — Mina Lecomte tient 
«n cabaret au hamaa» de* Arrentes, à deux 
kilomètres environ d» Corcieux (Ardenne»). 
Hier sojir, vers huit heures et demie, s» 
fille était allée se pro ener vers les fermas 
voisines, quand, à cinq cents mètres environ 
de chez elle, elle rencontra un braconnier 
redouté dans le pays, Lucien Georges, « K3 
Manchot ». On entendit un coup de feu et 
une heure après un pjeeant trouvait, en i a-
vers du sentier étendu dans une mare de 
•ans . le cadavre de Hicharde Lecomte. 

Vers le même moment, Georges rentrait 
Chez sa mère qui habite au Hauniont, à deux 
kilomètres de là. 11 prit des vivres mit un 
revolver dans une poche, «es cartouches 
dans les autres, reprit son fusil et se dirigea 
vers la forêt. . *t—*««-

Lea brigades de gendarmerie de Corçie"x 
et de Fraize" se sont mises A sa poursuite. 

Depuis longtemps, Goorg<. courtisait Ri
charde Lecomte; il fut éconduit. 

« La Richarde ne veut pas m épouser dit-
Il A plusieurs personnes elle a tort ! Je la 
tuerai et je tuerai trois autres personnes qui 
me gênent. Ensuite, je me ferai .sauter le 
caisson ». 

FEUILLETON DU 6 JUILLET. — N. 3 

A LA CHAMBRE 

La question Cretoise 
Lts TARIFS DOUANIERS 

Pons, 5 juillet. — La séance est ouverte 
à deux'heures vingt, sous la présidence de 
M. Urisson. 

M. Dli.WS COCHIN pose une question s 
M. Piciion au sujet de lu Crète. Il se félicite 
de l& disparition du régime humidieu en i 
Turquie et il demande si le. réunion de la j 
Crète a la urècî constituerait uu démembre- I 
ment de la Turquie. 

Allons-nous, due que cela ne nous regarde 
pas. 11 faut que la France ait une politique. ' 

M. i'ICHO.N, ministre des Afluues étran
gères, répond • Quelle est lu situation exacte 
de te Creti au point u-.' vus international f 
Elle a été remise en dépôt aux puissances, 
en 1807. Un haut commissaire a été nommé. 
Le prince Georges de Grèce a rempli cotte 
fonction jusqu'à la lin de l'JOo. 

A cette époque le prince Girgos a été rem. 
placé par un oomnuaaaire ncmisé par le roi 
de- Grfeee. 'ion administration a été excel
lente. Les Cretois ont ri—erré leurs liens 
avec la Grèce à la suite des événements 
de l'an dernier. Les puissances n ont p i s 
modifié leur manière d'agir vis-à-vis de la 
Grec». 

Mai*, comme elles avaient déclaré que les 
troupes européennes tvacucruient File s'il 
n'y avait plus de troubles, elles ont commen
ce" à tenir leurs promesses. 

De plus, ellls se sont mises d'accord sur 
un programme pour assurer la sécurité le 
la population en cas de trouble. De là l'em
ploi des statiounaires. 

(Test, en somme, la prolongation du ttalti 
«ftto, c est-à-d're le maintien des autorités 
constituées dans 111e. 

Les trois* «tee» jugent liupportun actuel
lement d'entamer des pourparlers sur le ré
gime futur de l'Ile, mais elles n'y renoncent 
pas pour l'avsnir qui demeure absolument 
réservé. , 

M. Denys COCHIN prend acte des décla
ra lions de M. HCHOX. 

La révision douanière 
DISCOURS DE M. CBUPPI 

On reprend la suite de la discussion des 
propositions de loi tendant à modifier le ta
rif général des douanes (urgence déclarée). 

M. Cruppi, ministre du commerce, a la 
parole. Après avoir rendu hommage au tra
vail consciencieux de la commission, il dit 
qu'il va faire connaître l'avis du gouverne
ment. 

Le gouvernement ne saurait s'associer à 
une œuvre de révision douanière qui n'au
rait pas un caractère de modération et de 
prudence. 

Il dit que les modifications au tarif de 
18!)2 n'ont été demandées par aucun parti 
politique et n'ont figuré dans aucun pro
gramme. 

Le gouvernement s'opposera à toute révi
sion d'ensemble, mais il acceptera des modi
fications de certains articles et des mises 
au point. 

aventa»»-plaine da dangers 
veut M se prêter. . 

La poi&vie éoaimsfqiie da la Fraae* k it 
6tre use poHtique d'extension et de pnorç-
tion modérée. 

Elle doit être aussi une politique ««rp-

mm* 

vendons la plus grande partie de nos pro
duits. Il cite des statistiques à l'appui j e 
'son dire. 

M- Cruppi s'attache à démontrer que nais 
devons agir avec ménagement avec nos tfc 
stas, notamment- avac l'Angleterre et aijc 
la Belgique ; cette dernière nous achète a*-
tout des produits manufacturés et des pro
duits d'alimentation. 

M. Cruppi dit que les Conseils généraux, 
la Chambre de commerça sa sont pronon^g 
contre un remaniement trop profond de ko-
tre tarif douanier. 

Il donne lecture de plusieurs de ces vœm, 
ainsi que des avis donnés par un grand 
nombre de chambres de commerce. Quel
ques-unes, cependant, comme celle de 11%. 
lenciennes, se sont prononcées pour la ré
vision du tarif douanier • mais ces derniè
res sont en infime minorité. 

M. Cruppi dit qu'aucune des professions 
de foi de 1906 n'a demandé ta révision to
tale et générale de notre tarif douanier. La 
Chambre et le gouvernement seraient (".esc 
sans mandat pour accomplir une réforme 
comme celle demandée par la commimia. 

i*s tarifs proposés par la oommissiii 
s'élévanrieos A 18 millions. La goovené-
ment m aeeaoteralt juaou'à concurrence te 
3 millions. 

Le ministre espère, en terminant, que la 
C! nmrbe restera dans l'esprit d* la loi te 
1R52 et ne relèvera qu'avec modération lts 
tarifs actuels. (Annlandlssements.^ 

r.s suite df la discussion est renvoyée è 
demain. 

Par la demande de V. Cntloll et de M. 
retienne, b» Chambre décide de s'ége*' ss-
med! matin pour continuer la discussion 
du Monopole du Pavillon. 

A deur heure», suite de la discussion 4u 
ranport de M. M'Vhe!. sur la marine. 

La séanee est levée à 7 h 05 

Autour de la séance 
Paris, 5 juillet. — Après une courte ques

tion de M. Denys Cochin sur les affaires de 
Craie, la séance a été tout entière occupée 
par le discours de M. Crup-i ministre dtt 
Commerce sur la proposition de révision du 
tarif douanier. 

Le ministre, tout en rendant hommage au 
travail de la Commision, s'est dès les pre
mières paroles s*paré quelque peu d'elle. 11 
a indiqué les vues <". • gouvernement qui ne 
veut pas de guère de tarifs et tient a limiter 
les remaniements à un « très petits nombre 
d'articles > suivant se. propre expression. II 
a manifesté par là que les :130 amendements 
qui ont été déposés ne trouveraient guère 

I gnlce devant lui. — -
| Son avis nettement exprimé est qoe 'agri

culture aurait grandement à souffrir d<>s re
maniement trop nro'ond* Twrce qu'il fau
drait craindre en retour des représailles. 

j S'apuvant pour fortifier sa those sur !»s avis 
des différents corps constituée, il a évoqué 

I les délibérations du Conseil général du Nord 
i du 17 avril M en faveur de la révision doun-
I nière » et du 21 avril <i en faveur d'une révi-
| sion qui soit de nature à éviter une guerre 
i de tarifs ». Ce qui revient à dire eowlut le 
! ministre, <!ue le onse-.l 5ér,éral a rectifié le 

21 son premier vote. Ainsi de toutes parts, 
affirme-t-il sont parvenues des mardi es ta-

i tions identiques. 
j Le discours du ministre neut se résumer 
* ainsi : Prudence et modifications restrein

tes. 
M. Klotr. président de la Commision qui 

monte ensuite à la tribune vent surtout que 
la question ne soit pas ajournée et mi'on ne 
renvoie pas « sine die » la discussion. 

R. P. 
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Paris, 5 juillet. •— Les vals«reux routiers 
Tlnfll r r t jours, vont étonner 

L'Evèquc de Rayonne 
c o n d a m n é 

ù 5 0 0 ff. d'amende 
SES DEUX COACCUSES 

PAIERONT 25 FRANCS 
Bayonne, 5 juillet. — On n'a pas oublié 

la comparution, 11 y a huit jours, devant 
le tribunal correctionnel, de Mgr Gieure, 
évéque de Bayonne. poursuivi pour entra
ves a la liberté des enchères publiques. 
Mgr Gieure avait donné des instructions 
pastorales qu'il fit publier d'abord, et en
suite lire en chaire dans les églises de son 
diocèse, contre les acquéreurs de Mens ec
clésiastiques. 

L'affaire avait été renvoyée à huitaine. 
Ce matin, le tribunal a prononcé son ju

gement. 
Mgr Gieure a été condamné a 500 francs 

d'amende, les deux autres ecclésiastiques, 
MM. Mirande. vicaire général du diocèse, 
et Larre. curé de la paroisse Sainte-Eugénie, 
a Biarritï. tous deux poursuivis pour lec-
turs en chaire des instructions incriminées, 
ont été condamnés à 25 francs d'amende et 
aux dépen» solidairement. 

I-es prévenus n'assistaient pas A feu-
dience. 

le monde sportif par leur endurance, sont 
partis -ce matin. 

Le Tour de France 1909 ne te cédera en 
rien, comme intérêt, à ses prédécesseurs; 
au contraire, la lutte y sera plus âpre, plus 
terrible, car jamais les grandes maisons de 
cycle ne se sont aussi bien préparées pour 
ce véritable championnat du monde de la 
route. 

LE DEPART 
Au café de la Grande-Jatte, tout pavoisé, 

les coureurs, à tour de rôle, vinrent signer 
la feuille de contrôle Jamais nous n'avions 
vu une foule aussi compacte à un départ de 
course. Toutes les hautes personnalités de 
nos grandes maisons de cycles et de nom
breux sportsmen étaient présents. 

Tous tes favoris sont venus apposer leur 
paraphe et retirer leur dossard et lorsqu'à 
etnq heures précises les feuilles sont arrê
tées, 147 concurrents ont signé. 

A 5 heures SI le départ est donné et la ba
taille commença aussitôt. 

(Maleré la boue, te pavé gras, nos routiers 
s en vont ds toute la force de leurs Jarrets 
et sur les bords de la Seins le train est des 
plus vifs. Rtogeval et Lapize sont en tête et 
au pont d'Asnfares (* kil), le premier pe
loton comprend encore une cinquantaine de 
concurrents. 

CHUTE DE CORNET 
Des dérapages amenant plusieurs chutes 

font quelques vides dans le lot de tête. 
A la sortie ds Gennevilliers, un pédard 

occasionne une chute : huit coureurs en 
sont victimes et parmi eux Cornet, qui est 
légèrement ble«sé au bras. Le temps de re
dresser son guidon et le brave petit cham
pion repart a ta poursuite des leaders. 

Epinay est traversé à belle allure, et par
tout nos routiers sont chaleureusement ac
clamés. A enghien (11 k.). emmené par Rin-
geval et Derche. le peloton de tête compre
nant Vanhouwaert, Ganna, L Trousselier. 
F. Fabcr et Biaise, passe h 5 h. 84. Puis, à 
une centaine de mètres, le second peloton 
emmené par Cornet et Chiodi. 

Nemo arrive le dernier à G h. 0. 134 cou
reurs sont passés. 

UNE LUTTE SPLENDIDE 
Au contrôle de dermont, tous les sports

men du pavs se pressent pour fêter les rou
tiers. A Saint-Just en Chaussée (88 kil.) Fa
ner a le commandement et l'allure se main
tient régulière. Dix fois les Italiens tentent 
de s'échapper, mais c'est en pure perte, car 
ions les champions qui sont prêts répondent 
rapidement aux démarrages. 

A AMIENS 
A Amiens (1U kil.), L. Trousselier, V. Fa-

bert, Vanhouvaert, Garrigou, U^iboc, Mena-
cer, Lapize, Défraye, etc., arrivent à 10 h. 
M m. 

A ARRAS 
Tassent au contrôle à Arras à midi 29 : 

Ynn llouwaert et Ernest Paul, dit Faber. 
A midi 30 : Faber aîné. Lapize, Pothier 

(de Sens). Trousselier, Christophe. Garri-
gou, Cornet, Cruchon, Uanna, Deloffre, 
Derche, Défraye, Ménager et Lannoy : à 
midi 30, Bingeval et Dubosc ; à midi 44, Du
pont ; à midi 4">, Aîavoine et Canepari ; à 
1 licura, Faure, Rcitin. Rossignoli ; à 1 h. 8, 
Saihot. Cajoni. Chiodi, Evesque. Pardon et 
UrambiHa ; a 1 h. 8, Laurent, de Brest : a 
1 h. 9. fîabory et Bieniix : à 1 h. 11. Miche'; 
à 1 h. 15, Fleurv; à 1 h. 17, Proy et Grepo-
rv; a 1 b. 19. Boiltot et Rayen : h 1 h. 21, 
rironchard; à 1 h. 25, Beau gendre et La 
Bars ; à 1 h. 30, Chauvet et Antoine. 

A LENS 
Le contrôle volont de Cens avait été ins

tallé nie E l Uolaert, À quelques mètres du 
croisement de la rouie de Liévin el de la 
route .Nationale d Arras a bèthuue que les 
coureurs da Tour de b'rance ont empruntée 
jusquà la bifurcation uvec la roule da Lille 
par La Bassée. 

Une Urge banderolle avait été tendue en 
traTen» de la rue et t ien avant midi une 
toule nombreuse uttenduit le passage d«ss cy
clistes, maintenue par un sevpice d'ordre 
d'agents et de gendarmes. 

A are heure, un mouj»ement se produit. 
Des cvclis'es partis en estafettes sur la rou
te, revi»nnent à toutes pédales. Les voilà 1 
les voiU 1 crie-t-on et soudain on voit sur
gir deux coureurs qui passent sans s'arrê
ter, car le contrôle de Léo» n'a pas à re
cueillir le^ signatures. 

C'est le belge Vanhouwaert et Paul Ernest 
dit Faber numéro 101). Il est exactement 
1 heure 3 minutes. 

Puis, coup sur coup, arrivent : à 1 heure 
6, Faber FrançoM (n. 5), Lapi e (n. 9), Chris
tophe (n. 14t) et Biaise (n. W V en groupe ; 
a 1 heure 7, Garrigou (n. 6), Trousselier 
(n. 4), et Galet U (n. 201. 

A 1 heure 9 Défraye (n. M . 
A 1 lhfure i l . Cornet (n. 2), Cruchon (n. 

11) Ganna (n. 17), Deloflre (n. 119), Po'hier 
(n-'SO), Ménager (n. 15), et Lannoy (n. 31). 

A 1 heure 16, Derche (n. 34), Bingeval 
(Q. 32- et Dubosc (n. 7. 

Puis dix minutes se passent et voici, à 
1 heure 25 Dupont (n. pOIT, et a 1 heure 27, 
Canepari in. 22) tt Aîavoine (n 8). 

Passant ensuite : 

L — M l — L L U I I 

A 1 heure « , Raasignoli (n. 21), Bettini 
(n. 186) et Faare f a 137). 

A 1 heure 60, Caiadi (n. 18), Brambtiia 
(n. 27^ Gaillo* (n. 10), Gaponi (n. 23L Par
don (n. 138} et ÎAUrent (n. 228). 

A l heure 54, Rteaux (n. 35) et Gobory 
(n. 16). 

A 2 heaft» Fleury (n. 13). 

A partir de ce moment les arrivées se sont 
espacées, et tes coureurs, isolés ou en grou
pes ont eonanué a passer pendant toute Ta-
près-midi. 

Lea uns filaient sans s'arrêter, d'autres, 
sans descendre de machine avalaient un 
cordial ; quelques-uns après s'être lotionnés 
et massues rr-partaient aUè^remant. 

La majeure partie des coureuas ne sem-
WAient pas trop fatigués de cette étape de 
^zi kilomètr-s qu'ils venaient de fournir. 
Le peloton de tête surtout, paraissait en 
très bonne ferme. 

A LILLE 
Le public accueille les coureurs avec joie 

mais, faute de précautions plusieurs 
accidents se produisent 

Plus encore que les années précédentes la 
grande épreuve annuelle a passionné les 
Ullois sportmen ou curieux. 

A partir de midi et demi on voit des pié
tons chercher aux environs du Moulin-
Kouge l'endroit d'où ils pourront le mieux 
voir défiler les coureurs et s'y installer pour 
l après-midi. 

Du reste des boutiques volantes de frites, 
de charcuterie, crème glacée et a coco » 
sont là tout près pour qu'ils n'aient de long
temps à se déranger. 

A une heure et demie, il v a foule comme 
aux plus beaux jours des courses de l'hip
podrome. Les organisateurs ont eu la loua
ble pensée de transformer le contrôle fixe 
du Moulin-Bouge en contrôle volant De 
cette façon les coureurs n'auront pas, a la 
fin de l'étape et quand ils sont déjà fatigués, 
à descendre de machine au milieu du monde 
fou qui encombre les abords du oontrôle. 

Mais que dire de la négligence du « j'm'en 
fichisme » municipal qui jusqu'à la fin a 
peut-être ignoré qu'il y avait une course et 
nécessité absolue d'organiser un service 
d'ordre. 

Rien, on peut le dire, n'avait été prévu. 
Outre l'ennui que procurent, plutôt qu'une 
aide, les amateurs qui sous prétexte de les 
escorter ralentissent les coureurs, la foule, 
les tramways, les voitures ont rendu des 
plus pénibles la traversée de Lille. 

Certains des champions lancés à fond du
rent faire, à force ds virages savants, d'é-
vitements des piétons et des véhicules qui 
les eussent broyés, de véritables tours 
d'hercules. 

Il est véritablement étonnant que des ac
cidents graves ne se soient pas produits et 
que la déroute d'hier, marquée par trois 
chutes ne se soit pas transformée en désas
tre. 

A deux heures vingt on signale l'arrivée 
des premiers coureurs. 

Arrivent en peloton, dans une trombe, 
François Faber et, presque roue dans roue. 
Van llouwaert, Canaoari, Lapize, Forestier, 
Biaise. 

Puis, à deux heures et demie, passe un 
second groupe : Trousselier, Garrigou, Dé
fraye, Galetti. 

Les coureurs se suivent à présent presque 
régulièrement de deux en deux minutes. 

Le contrôle ne fermera qu'à dix heures 
du soir et jusque là des spectateurs infatiga
bles resteront à leur poste dVb?ervation. 

Les nies du parcours dans Lille, déjà dif
ficiles en raison des nombreuses courbe«. 
sont, en raison de l'encombrement, un véri
table enfer opur les coureurs. 

Le virage de la rue des Ponts-de-Comïnes 
notamment a faïUi voir plus d'un terrible 
accident. 

A 6 heures du soir, en raison de la sortie 
dès ateliers, le passage y est encore pres-
quimpossible. 

Trois accidents ont été causés, nous l'a
vons dit plus haut, par l'absence ou l'insuf
fisance dérisoire du service d'ordre. 

A 2 heures et demie, GrandPiace, un cy
cliste escortant un champion, Victor Mur-
uaert, 40 ans, cabarelier, rue des i rois-Cou
ronnes. 11, a renversé un vieitiard, Louis 
Wohanin, Sli ans, sans profession, rue du 
Nouveau-Siècle, qui eut un pouce foulé. 

A 5 heures, rue Nationale, Auguste Libert, 
coureur inscrit dans la course, voit un hom
me en état d'ivresse se fourrer sous son 
guidon. 

L'homme est renverse ; il se nomme Pot-
telet J.-B., 41 ans, journalier rue Saint-Ber
nard, et se fait, dans sa chute, une blessure 
à la tête. 

Avenue Mathias DelobeL Ducbône Alfred, 
25 ans, cocher, rue Solferino, 160. est cul
buté par un cycliste inconnu •*, on le relève 
avec des déchirures à la tempe et A l'oreille 
droites. 

Les victimes de ces chutes, dont les con
séquences seront toutes légères, ont été pan
sées danj des pharmacies et reconduites à 
leur domicile. 

Ces accidents eussent pu êtra évités si Va 
badauderie des curieux avait été limitée aux 
trottoirs par un service d'ordre intelligent. 

L'arrivée à Roubaix 
VICTOntE DE VAN HOUWAERT 

Le ciel semblait morose, ce qui n'empê
cha pas les Roubaisiens amateurs de sports 
de se rendre en grand nombre avenue de 
Jussieu pour acclamer les vainqueurs de la 
première journée du Tour de France. 

- a 
C e s ! Van Houwaert irai arriva 

à t h . 50 m. 68. 
La deuxième, Faber, est arrivé I Z K , H 

m 50 s 
Viennent ensuite : Laptea, Bto4ye, O n t * 

tophe, Ernest Faber. 
Tou» paraissent très dispoa. Cest te pr* 

mier peloton, , 
Le deuxièms arrive à S heures dan* l o p 

dre suivant : 
Garrigou, Trousselier, Oatletti, Carlo** 

Depage. 
Le troisième peloton suit de près, u est 

3 heures 3 lorsqu'on te voit apparaîtra. 
Nous remarquone Lannoy. Cruchon, D * 

loof. Puis Cornet, Duboc, Qanna. MenMterV 
Lucien Pothier Derche, Alavotn*. fcmge-
val, Dupont, Canepari, Rossignoli. Watte* 
lier, Laurent, Saillot, Faure, Pardon, Chiodly 
Rteaud etc., etc. 

La foule a fait aux deur premiers arTV 
vants une chaleureuse ovation. 

LE TEMPS 
La départ aaynt «té donné A B h#t*es SL 

le gagnant Van Houwaart a mis 9 heuies 19 
pour franchir les 271 kilomètres de la pre
mière étape, n a donc fourni la belle aflurs 
de 28 kilomètres h l'heure. • 

Les tirages financiers d'hier 

VUle de Parte 1896 
Le numéro a'>9836 gagne 100.000 franc». 
Le numéro 183717 "gagne 20.000 frane*. --
Les deux numéros suivants gagnent c*te> 

cun 10.000 francs : 253399 — 21C777. 
Les trois nméros suivants gagnent cheî-

cun 2.500 francs : 329748 — 244257 — 114506. 
Les quatorze numéros suivants gagnent 

chacun 1.000 francs : 
286107 — 289356 — 155585 — 378499 — 353373 

916 — 397349 — 17528 — 130233 — 790*7, 
8769 — 210103 — 72948 — 192044 

Crédit Foncier 
Foncières f«79 

Le numéro 10372a,î gagne 100.000 frane» 
Le numéro 1184292 gagne 100.000 francs. 
Le numéro 1543340 gagne 25.000 franc*» 
Le numéro 478192 gagne 10.000 franes. 
Le numéro 1709207 gagne 10.000 franc*. 
Ls cinq numéros 1583282 — 1953187 — 

431853 — 406366 — 1375S60 gagnent chacun 
5.000 francs. 

90 numéros gagnent chacun 1.000 frane*. 
Foncières « 8 5 

Le numéro 549580 gagne 100.000 frano» 
Le numéro 156859 gagne 25.000 francs. 
Lea six numéros 271370 — 662659 — 55311» 

— 804590 — 511689 et 511199 gagnent chacal 
5.000 francs. 

45 numéros gagnent chacun 1.000 franc» 
Foncières 1909 

Le numéro 670416 gagne 50.000 franc*. 1 
Le numéro 1272211 gagne 10.000 franc». 
Les 10 numéros : 946577 — 37072* — 

197625 — 1282904 — 1379923 — 58*454 — 
7711884 — 1017148 — 8593S0 — 197224 — 
gagnent chacun 1.000 francs. 

60 numéros gagnent chacun 500 franc» j 

La Grève 
des Lads 

Le débauchage continue. — La grève e*. 
stationnâtes. 

Maisons-LafTitte, 5 juillet. — Les lads g r é 
vistes ont fait ce m 'in leur tournée eoote-
Uienne de débauchage. Au nombre de 40 à 50 
Hs se sont rendus d'abord Aeva it l'établisse
ment de M. Woodlend, où leur tentative est 
restée infructuese. Les lads étaient couchés 
et ne se sont pas levés a l'appel de leurs ca
marades. 

Les grévistes se sont ensuite dirigés verv. 
l'établissement de M. Bariller, dont les por
tes étaient ouvertes. Les chevaux étaient sel
lé» prêts à partir pour l'entraînement. Aus
sitôt M. Bariller a donné l'ordre de fermer 
la grille, et c'est en 'a in qu» tes manifes
tants ont fait appel à la solidarité de teura 
camarades. 

Les lads de l'entraîneur Campbell, qui 
avaient été débnocbée hier matin, étaient 
rentrés le soir.Ds ont travai:'.é ce rtPalin ave« 
le premier lot de chevaux; ils se sont abste
nus ensuite pour le second lot MaU ils n'ont 
pas suivi les « débauoheurs », lorsque ceux-
ci sont venus les prier de se joindre à eux. 

Chez M. Duffourc, les premiers garçon» 
sont allés à l'entraînement, ainsi que éteux 
apprentis. Quelques leds se sont ralliés à ls» 
colonne. lT*-nie celle-ci est passée devant 
1 établisse ment 

En résumé, sur les 150 chevaux, qui d'ha
bitude sont à l'entraînement à Achères, 30 
seulement, ceux de l'entraîneur Laurrence» 
y ont été conduits. 

Sur la piste d'entraînement de Maisons-
Laffitte, «) seulement — ceux de MM. d'Ole. 
huyeen et Ruddock — eur tes 200 qu'on jr 
voit ordinairement. 

Il est vrai qu'une centaine environ ont ébl 
transportés <*i Amiens et ft Rouen, où des 
courses ont lieu aujourd'hui. 

La grève parait être en décroissance. M. 
Craissae, prétend qu'elle est etntionnsire, et 
tes délégués du syndicat disent : 

— 11 est vrai qu'il y a moins de lads en 
grève aujourd'hui qu'hier, mais ceux qui 
restent chez les entraîneurs font la grève daa 
bras croisés. 

DE 

L'Impasse Roussin 
PAR 

jm OuL.. Seulement, n e s t e e W " " » » 
'«rt posait ensemble avec des 'emmes... fct 
ïïme. quand vous Venes une femme une 
dtm\-heure dans vos bras à moins que vous 
O T S O V M en bois malgré vous, le cœur y 
• " z a U partit d'un franc éclat de rire. L l -
•aeeTu'ase faisait du coeur de Constantin 
parlant lamusait follement. 
^ _ Continuez. Constantin, fit-il', oonti-
tmee 1 Voua êtes tout à fait amusant ! 
" î r i a i fait ce mêtier:là pendant un • , 
•-«nsleur Zaèa ; comme le vot-1 te dis. Mais, 
f t o ^ r T m embêtais. B» Je suU revenu 

' T c & f e g à ^ & ^ l avec «ne point. 

• V A Ê T - T R - J ^ " . • • s u r s a n t e . W L vous 
»ve»^ùrernent entendu parler du enrne e 
K^n«««e "-...««in... d u peintre FervaUT 
^ ï e ^ y e u x de Jtafea tiamLÏrcnV. 

"Zw* 'bien ^ mol, Constantin, j'ai pos* 
^Tz to.. A h ! c'était un dxAU de type, ce
lui-là, alla». 

« Ah I oui, pour un homme bizarre, c'é
tait un homme bizarre que M. Ferveil, 
poursuivit Constantin le lutteur. Et si ]e 
voulais m'en donner la peine, ce n est pas 
les histoires 4 racontar qui me manque
raient sur son compte l 

Il vida sa chope de bière. 
Contez-moi donc ça ! fit Zaès. Vous ne 

pouvez pas vous fe.-re une idée de ce que 
vous m'intéressez. 

Et il tendit son paquet de cigarettes a 1 ft-
thlète, en même temps que, d'un signe, il 
invitait le garçon a c. . orter de nouvellea 
consommations. _ ' . - • . 

— Je vons voir venir, monsieur Zaèa I 
blagua le lutteur, qui alluma une cigarette. 
Parfaitement, Je vous voir vsnir d'ici avec 
vos gros sabots.* Vous êtes journaliste, et 
cette histoir» vous passlonns beaiooup plus 
que tout le monde, hein T... Voua voudriez 
avoir des tuyaux sur le peintr-e de l'impasse 
Roussin T „ 

— 3'avoue volontiers que si voua vouliez 
bien me fournir quelques explications... 

On ! ce que vous voudree, monsieur 
Zaès. Avec »ous, on peut causer. Vous êtes 
un dessalé, un homme cortrne je les aime, 
quoi!... Vous Mes jonrnsliste, c'est pour 
cela et *• cause de cela que vous êtes cu
rieux... Mais avec vous on peut iacter en 
toute confiance.. Vous n'allez pas, une 
demi-heure après, bonir çhei te quart 1 

-— Ça, vous pouvez en être sur, Constan
tin. 

— Oh ! c'est pas o i» je craigne quelque 
chose... Je n'ai jamais au d'histoire avec ta 
rousse... Je suis blanc... Seulement, vous 
«avez oten, ça fait toujours un «aie effet 
quand on est appelé chez le curieux... Sur
tout dans notre m^'er... car, H 0'" * P*s 
à dire, notre profession, en voilà une qwl 
est décriée l... 

La journaliste coupa court aux jérémia

des qu'il pressentait. 
— Alors, Constantin, pour «a revenir a 

l'affaire Ferveil... 
— J'ai connu le peintre, comme je viens 

de vous dire, monsieur Zaès. J'ai posé pas 
une foi» mais trente (ois, quarante fois 
chez lui I... 

• Il m'avait levé — nardon du mot, te ne 
peux pas dire autrement, — il m'avait levé 
un matin, sur tes dix heures, près du Mar
ché aux Chevaux. J'ai des copains qui ma-
quignonnent, et quand je m'embête, je vas 
lea voir... An 1 je suis toujours bien accueil
li, parce que je suis gai et que j'amuse tou£ 
U monde... On s envoie un lin boulot dans 
un coin, des café» et des ratafia»... On est 
quelquefois même un peu rétamé... Mais 
qu'est-ce que ça t..., pourvu qu'on rigole 7 

« Enfin, quoi, ce matin-la, las pattes dans 
les fouilles, je traînais le boulevard de l'hô
pital. Il faisait un temps épatant, une de ces 
belles journées de printemps où ou se senti
rait heureux avec une paire de thunes en 
poche et une petite moros qu'aurait du sen
timent. . 

« Majs ce matin-la, misère I j étais fau
ché : juste uns F»«ee de vlng» ronds plan
quas dans le gousset!... Al'-* donc lever 
une poule avec ça l... 

Tout A coup, ou me frappe sur 1 épaule. 
Je me retourne et ma trouva sa présence 
dun petit bonhomme, ehélif, l'air triste 
comme un bonnet >*s nuit, qui m'interpelle 
doucement 

— Dites don» l'ami, qo'est-oe que vous 
faites par ici 1 

u J'étais estomaqué, et pour on peu je 
l'aurais envoyé è d'ng \otr Jeanne lui de
mander si elle a des nouvelles de Marve-
eouehe-tout-de-bont I 

— Ce que je fais... 
Mais il m'interrompit 
— Je vous demande £â~3&na votre inlô. 

rôt, mon ami, me fait-il ; parce que je suis 
peintre, artiste peintre... et je cherche des 
modèles... des modèles dans votre genre... 
Des gars I 

Ma foi, l'homme m'inspire confiance, sur
tout que je zyeute à sa boutonnière la Lé
gion d'honneur, et je me déboutonne : 

— Voilà. Je m'appelle Constantin. Je suis 
lutteur, mais pour u • - ornent, le pose chez 
les peintres, r Comme ça se trouve bien, 
hein, monsieur ? 

Le front de mon futur client se rembru
nit 

— Ah 1 vous avs i déjà posé chez des pein
tres ! qu'il fait avec un grand geste désolé. 
Cest embêtant... On a dû vous gâter... 

J» proteste. 
— Me gâter 7 Ah ! ron, par exemple... Je 

vois oe que vous voulez dire... je connais 
le boniment.. J'ai pu poser avec des fem
mes pour des tableaux, mate il n'y a ja
mais rien eu antre noue. 

Il sourit. • _ ... _i-
— Ce n'est pas tout à fait cela. J'entends 

par : vous gâter, que l'on a dû vous ap
prendre quelques attitudes conventionnel
les... Un un mot, je vous soupçonne d'a
voir perdu votre n»turel... Vous me com
prenez f 

— Je n'entravais que poule, mate je tai
sais signe tout de même que oui. 

— Enfin, reprenait le peintre, nous es
saierons tout de même. 

Il me slissait sa carte et un dix baltes. 
— Voici mon nom et mon adresse... Etes-

ygus libre demain t 
— Parfaitement * 
— Eh bien, venez demain matin. Neuf 

heures. Je vous attends. 
« Et il se barre il tourne tes talans. 
« Et moi. M tette te* ï«ux XW sa carte et 

je lis J 

ARMAND FERVEIL 
Artiste-Peintre 

19, Impasse Roussin. 

« Une carte gravée ; je sentais ça «ous le 
doigt. 

« L'après-midi, vous devez penser com
ment je l'ai passée ! 

« Ah '.je m en suis payé de la rigolade 1 
Surtout que je rejoignais Victor, mon vieux 
Totor, un poteau, aujourd'hui r a n j - de« 
voitures, sérieux et s'occupant bien de son 
affaire... Il n'y a pas denx maquignons 
comme lui sur te place... D'abord, Totor, 
vous n'avez qu'à demander au marché aux 
etievaux et dans tout le quartier après. 

s Totor : c'est oonnu ! 
« On s'envoie une nouba à tout casser, 

comme quand ou était ensemble en Afri
que... Sans poule, par exemple, une nouba 
de garçons... et on se lAehe fc quatre heu
res du matin, après un flernier verre à 
¥« Ange », aux Halles... 

« J'aime, miens: vous l'avouer tout de sui
te, monsieur Zaès, quand noua nous som
mes quittés, j'étais chla3se ! 

u Ça ne m'empeoha pas, d'ailleurs, d'être 
là, te tendamaiu matin, a l'heur» <*ez M. 
Ferveil. impasse Roussin. 

M Une ebi<j turnel 1Tn»netit hfttet, genre 
chalet, «*• installé... prineièrerrent 1 Des ta
pis, des tentures, des objets d'art, a s veux, 
tu, en voilà 1 

« A la porte de 1a wille — oar tes jour
naux ont d* vous awwenrtre *c3l y a nn« 
grille, une femme très j<rtte trfes Al lante 
vient «s'ouvrir, une femme habillée comme 
pour sortir. 

— C'est oertoinement pas là mie bonne, 
que Je me dis, c'">st la patronne «J quel
qu'un d'approehant 
• « Je ne m'étais pas trompé puisque, plus 

tard, j'apprte que c'était Mme Ferveil erte. 
même. 

— Que désirez-vous '. me demanda-t-eM-
« Jetais un peu inVr'oqué ; la voix était 

si dure, si impérieuse, et les ysu.c ai fiers t 
Certes, je suis obligé de l'avouer : elle m'e-
patait cette lemme-là, moi, Constantin, vil 
ne compte cependant plus les femmes qu'il 
a eues dans la vie ! 

u Enfin, je me ressaisis. 
— .Madame, je viens pour M. FarveU-
» Elle eut un mouvement dopante, «t , 

comme une banne apparaissait a la porta 
de la maison : 

— C'est pour Monsienrl lui tenç»-t-eU» 
n Ça doit être an modèle... Menee-le Aon* 

à l'atelier, Aanette. 
« Et sans marne me jeter « a regard, tel-

voilà qui sort flte... 
La bonne me fait un signe et je te • * ' • 

jusqu'à l'atelier de Ferveil, tout embête —• 
sans savoir pourquoi — d'avoir causé «visa 
cette femme. 

— J'entre donc dans l'atelier 4a patate» 
tout en haut. C'était un «tchar gacteontra» 
avec de» tableaux aux mur» des tasiaras ; 
dans lès coins, de» chevalet», des cadres* 
tout un désordre d'artiste, qnoil 

Le peintre FerveU, mon nouveau patron, 
était juché sur un haut tabouret devaat «ne 
petite toile eur laquelle 11 grattait «oaacteo-
cieusement 

— Monsieur, annonce la boooe, c'est M 
modèle. 

— Ah l lait Ferveil en se retournant. 
Il pose sa palette, vient à moi et me serre 

la main vigoureusement 
— C'est très bien, vos» été» k rhenre ; on 

bon point 1 DéehahiUsr-vous. Vous e'»lB»i l 
-*»« froid, j'ai fait aUMMr te poêle. 

— Oh ! que )« fais, m JKittear ! e* » * la» 
Tiaia trold» 

t * rater»]. 


